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Chapitre 1 : Nuit blanche


Agrippée à la bandoulière de son sac qui pesait comme une chape de plomb sur son épaule, Angie évoluait avec de plus en plus de difficulté à travers la végétation qui lui semblait s’épaissir à mesure de son avancée dans le parc.


Est-ce que je me suis paumée au point d’atterrir en plein milieu de la jungle amazonienne ?


La jeune femme grommelait, les dents serrées, tandis qu’elle se prenait les pieds dans des racines noueuses avec une régularité aussi agaçante que pathétique. Les petites branches belliqueuses lui fouettaient le visage avec un peu trop d’allégresse et laissaient quelques micro-éraflures, dont Angie n’avait pas l’énergie de se soucier, sur leur passage.


Ses yeux d’un vert éclatant se plissaient peu à peu afin de tenter de se repérer. Tâche des plus complexes dans la pénombre crépusculaire du parc ! À bout de souffle, elle finit par jeter son dévolu sur un petit coin isolé, encadré de buissons touffus. Ces derniers la protégeraient des potentiels regards indiscrets le lendemain matin, lorsque le square reprendrait vie.


Pour cette nuit, ça fera l’affaire, se dit-elle comme pour se donner du courage.


Central Park devait être l’un des plus beaux endroits au monde pendant la journée. Mais s’y aventurer seule de nuit, c’était une autre histoire… 


Pour Angie, toutefois, une halte forcée de quelques heures au milieu d’une nature inconnue et inhospitalière valait mieux que de rentrer dans ce lieu qu’elle avait autrefois considéré comme chez elle. Tout valait mieux plutôt que d’y retourner, désormais. 


D’un geste presque mécanique, elle ramena ses cheveux auburn sur son épaule et remonta son col roulé jusque sous son menton avant de s’agenouiller dans l’herbe humide. Elle se délesta de son fardeau et entreprit une fouille, qu’elle devina par avance fastidieuse, à la recherche d’une petite couverture dans l’espoir qu’elle la protège de la fraîcheur nocturne. Bien sûr, elle devait être perdue quelque part au plus loin des profondeurs abyssales de ce satané sac, ce qui allait la contraindre à le vider entièrement pour parvenir à trouver ce qu’elle cherchait… sinon, ça n’aurait pas été drôle ! 


Le bruit du vent qui s’engouffrait entre les feuilles auprès d’elle la fit frissonner. Plus que le froid lui-même, c’était ce sentiment d’insécurité qui l’oppressait. Il y avait des semaines maintenant qu’elle se déplaçait sans savoir où aller. Son seul objectif était de rester anonyme. La différence, aujourd’hui, c’était que, jusqu’alors, elle avait pu bénéficier du confort relatif de chambres d’hôtel sommaires. Mais l’argent avait filé. Et, si elle voulait pouvoir tenir encore, il lui faudrait se contenter du strict nécessaire, à présent. 


Elle poussa un soupir et s’apprêta à renverser la totalité de son monde sur le sol terreux, quand des éclats de voix attirèrent son attention.


Un boucan impressionnant, accompagné de voix masculines dont le ton était de toute évidence à la menace, s’éleva quelques mètres au-delà du buisson qui lui servait de refuge. Elle n’eut pas besoin de regarder pour savoir qu’une bagarre se déroulait derrière ce morceau de verdure. Elle aurait reconnu le bruit des coups dans n’importe quelles circonstances. Un processus, qu’elle connaissait bien désormais, se mit en route sans qu’elle puisse le contrôler. D’abord, une onde glacée lui parcourut l’échine. Tout son corps se figea. Puis, l’adrénaline apparut. Elle en sentit la décharge cheminer en elle afin d’éveiller ses sens et ne pas la laisser sombrer dans l’océan de panique qui menaçait de la submerger. Une fois sa conscience réapparue, elle dut prendre sur elle pour mettre sa fichue curiosité dans sa poche. Bien qu’elle brûle de découvrir ce qui se tramait à côté, elle ne devait pas prendre le risque d’attirer l’attention. Elle ne devait pas oublier la menace qui pesait sur elle en cet instant.


Angie baissa les yeux sur son sac, toujours ouvert, qui attendait sagement qu’elle se décide à le renverser. Elle essaya de vider son esprit afin d’amorcer un choix rapide. Devrait-elle rester ici, camouflée, jusqu’à ce que les perturbateurs se soient dispersés, ou était-il préférable de fuir dès maintenant ? 


Cependant, ses méninges ne s’activèrent pas bien longtemps sur le problème qui aurait dû polariser sa réflexion. Les éclats de voix s’amplifièrent encore, et la curiosité prit le pas sur la raison. Elle ne put s’empêcher de se redresser pour voir ce qu’il se passait. Elle tendit l’oreille, attentive. Elle n’eut pas à attendre pour obtenir sa réponse.


Un brouhaha indistinct s’éleva à quelques mètres d’elle. Elle crut percevoir des gémissements plaintifs, suivis de supplications.


Oh non… pensa-t-elle, paniquée. 


Il n’y avait plus le moindre doute, à présent. Quelqu’un était en danger !


Elle mit un certain temps à assimiler cette information. Mais une fois cela fait, il était hors de question qu’elle reste à l’écart. Son aversion envers la violence avait trop longtemps été nourrie par l’indifférence et la faiblesse. Elle ne serait pas comme tous les autres. Elle ne fermerait pas les yeux. Et tant pis si elle était repérée. Comment pourrait-elle affronter son propre reflet dans un miroir si elle fuyait en connaissance de cause, consciente plus que quiconque de ce sentiment d’impuissance face à la brutalité d’un adversaire de force supérieure ?  


La jeune femme s’accroupit derrière le buisson et tenta de calmer les pulsations frénétiques de son cœur. 


Elle plissa les yeux, à la recherche des responsables de tout ce bordel. Quand elle comprit ce qui se jouait devant elle, Angie posa une main devant sa bouche pour étouffer un cri de stupeur. 


Ils étaient trois. Trois hommes à la carrure de hockeyeurs. Seuls quelques pas les séparaient. L’un était agenouillé au sol, chancelant.


Les deux autres le dominaient de toute leur hauteur, menaçants.


L’un maintenait l’homme agenouillé par les cheveux tandis que son acolyte braquait une arme sur lui. De là où elle se trouvait, Angie ne pouvait distinguer les traits de leurs visages. Cependant, elle discerna la voix implorante entrecoupée de sanglots. 


— Faites pas ça, gémit l’homme à terre. J’dirai rien, j’le jure ! 


Ses supplications semblèrent beaucoup amuser celui qui le tenait en joue. Il eut un petit rire narquois. 


— Bien sûr, Terrence, lâcha-t-il, ironique. Tu vas te ranger bien gentiment et oublier tout ce que t’as vu, c’est ça ? 


— Te fous pas d’nous, renchérit l’autre. Tu t’es barré avec un paquet de preuves.


— Ta loyauté s’est fait la malle. Tu sais ce qu’on réserve aux traîtres, chez nous.


Angie réfléchit à toute allure. Les deux malfaiteurs lui tournaient le dos. Si elle parvenait à les atteindre, elle pourrait désarmer celui qui tenait l’homme en joue et ce dernier réussirait à s’échapper. Mais alors, quel sort lui réserveraient-ils ? 


— J’vous jure, c’est pas c’que vous croyez ! J’voulais juste être sûr que Derek me laisserait quitter les Deadly Orphans sans discuter ! 


— Ferme ta gueule ! Souille pas notre nom avec ta sale bouche ! Et j’en ai rien à foutre de tes excuses ! On t’a suivi, hier, on t’a vu discuter avec ce flic ! Blanchiment d’argent, Terrence, ça coûte cher ! T’as voulu nous couler. Maintenant, c’est ton tour. 


Angie perçut le cliquetis d’un révolver qu’on venait d’armer. Il fallait qu’elle agisse, maintenant ! Son cerveau envoya l’information nécessaire à son corps pour que celui-ci se lance enfin à la rescousse de l’inconnu. Mais elle ne parvint pas à esquisser le moindre geste. 


La jeune femme était paralysée par la terreur. Elle retint son souffle quand les protestations du deuxième truand résonnèrent. 


— Damian ! Tu sais que Derek voudrait pas… 


— Ce que Derek ignore peut pas lui causer de tort. J’aime pas les balances.


Une soudaine déflagration mit un terme brutal à la conversation. 


Angie sursauta et poussa malgré elle une exclamation effrayée. Elle cessa de respirer et pria pour que les deux hommes ne l’aient pas entendue. 


Heureusement pour elle, le bruit de la détonation couvrit son cri et les deux gangsters ne la remarquèrent pas. 


Ses yeux horrifiés suivirent la chute du corps désormais sans vie du pauvre quidam qui s’écroula à terre. Elle n’osait plus bouger, maintenant, et se maudissait de ne pas avoir su garder son nez loin des affaires des autres. De ne pas avoir su réagir au bon moment. Encore une fois. Et cette faiblesse avait coûté la vie à un homme… 


— Derek va pas aimer…


— Tu sais aussi bien que moi que lui foutre les j’tons n’aurait jamais suffi. Je m’excuserai pas d’avoir eu plus de couilles que lui !


— C’est pas ça que j’appelle avoir des couilles…


— J’m’en fous, j’te dis ! J’ai pas besoin de la permission de Derek pour prendre des initiatives ! 


L’autre ricana.


— On verra si tu tiens le même discours une fois devant lui ! 


— T’es en train d’me traiter de dégonflé ? s’exclama le dénommé Damian d’une voix menaçante. 


— Possible, répliqua son compère avec provocation. 


Ils se défièrent, tels deux pitbulls sur le point de mordre, et Angie estima qu’il devenait urgent de décamper de là. Elle ne tenait pas à ce qu’ils la trouvent en train de les observer ou même à assister à une autre exécution. 


Sa hardiesse soudain envolée, elle recula le plus silencieusement possible, toujours accroupie pour se dissimuler à leurs regards. Elle ne les lâcha pas des yeux. Façon peu probante de s’assurer qu’ils ne la remarquent pas, puisque le son d’une brindille craquant sous ses pas, décuplé par le silence nocturne, attira leur attention. 


Angie se figea d’horreur. 


Elle put presque sentir son sang se glacer dans ses veines. 


— T’as entendu ça ? chuchota l’une des voix. 


Prise de panique, elle rampa avec l’énergie du désespoir jusqu’au bosquet le plus proche.


Adossée contre le taillis, elle serra contre elle son petit sac, gonflé des vestiges de son ancienne vie, comme un talisman. 


Les branches des arbustes près d’elles remuèrent. Ils la cherchaient.


Putain !


Le simple bruit des feuilles que l’on écartait l’emplit de terreur. Elle ferma les yeux, se tassa autant que possible dans son coin et pria pour ne pas être découverte. 


Le pas lourd des truands se rapprocha. 


— C’est bon, mec, c’est rien, sûrement une bestiole qui passait par là. 


Angie retint son souffle. Son cœur battait si fort en cet instant qu’elle redouta presque que les deux hommes ne parviennent jusqu’à elle, attirés par les vibrations assourdissantes de cet organe délateur contre sa cage thoracique. 


— T’as raison. OK, on y va. 


Les bruits de pas finirent par s’éloigner. 


Angie se mordit les lèvres pour retenir le profond soupir soulagé qui menaçait de s’échapper de sa poitrine, libérée de l’angoisse qui l’écrasait quelques secondes plus tôt. L’air devint tout à coup moins lourd, plus respirable. Elle ouvrit les yeux et desserra l’étreinte que ses phalanges blanchies exerçaient sur sa besace. Elle attendit encore quelques instants pour s’assurer que tout danger s’était bien dissipé. Elle tendit l’oreille. Un silence rassurant lui répondit. 


Rassérénée, elle se redressa avec toute la discrétion dont elle était capable après une si grande frayeur, leva la tête au-dessus du bosquet… et se retrouva nez à nez avec le visage effrayant de l’un des gangsters, dont les traits s’étirèrent en un sourire mauvais. 


— Bouh ! 


Ses yeux s’arrondirent de surprise. Elle sursauta avec une telle violence qu’elle perdit l’équilibre, tomba en arrière et s’écrasa lourdement sur les fesses. 


— C’est pas poli d’écouter aux portes, jeune fille, susurra l’homme d’un ton ironique. 


Affolée, elle gratta le sol de ses pieds pour s’éloigner le plus possible de cette silhouette aussi imposante qu’hostile. 


Vu d’ici, il semblait encore plus terrible. Presque inhumain. 


Le crâne chauve, ses traits étaient déformés par de multiples balafres, dont une, plus impressionnante que les autres, lui barrait le visage depuis le coin de l’œil gauche jusqu’à la commissure droite de sa lèvre. Son expression stoïque le rendait plus inquiétant encore, comme s’il n’était caractérisé que par une froide absence d’émotions.


Ses gestes rendus maladroits par la peur, Angie trébucha à plusieurs reprises en tentant de se relever. 


Elle aurait voulu crier pour appeler à l’aide, mais, encore une fois, sa fichue frousse annihila sa volonté et paralysa ses cordes vocales. 


Et puis, de toute façon, qui l’aurait entendue ? 


Mue par l’instinct de survie, elle finit par se redresser et tourna le dos à son assaillant pour s’élancer aussi vite que ses jambes flageolantes le lui permettaient dans la direction opposée. 


Elle eut à peine l’occasion de parcourir quelques mètres qu’elle percuta le torse immense et dur comme de la pierre du deuxième homme. 


Alors qu’elle était sur le point de s’écrouler sous le choc de la collision, deux grands bras puissants s’enroulèrent autour d’elle et la maintinrent avec fermeté contre le bloc de muscles. 


— Non ! Lâchez-moi, gémit-elle d’une voix implorante. 


L’homme qui la retenait fit claquer sa langue d’un air amusé alors que son complice s’approchait d’une démarche tranquille. 


— On t’a jamais appris que la curiosité est un vilain défaut, ma jolie ? 


Angie se débattit comme une folle entre ces bras anormalement costauds. Mais ça n’eut pour seul effet que de resserrer encore davantage l’emprise de l’agresseur autour du corps frêle de sa proie. 


— Qu’est-ce qu’on fait d’elle ? 


— On la laisse pas partir, elle en a trop vu, répondit la voix profonde du balafré.


— S’il vous plaît ! Je dirai rien ! Je vous jure, je dirai rien à personne ! 


Cette supplication sonna comme la confirmation de son propre arrêt de mort. Le dénommé Terrence n’avait-il pas prononcé ces mêmes mots quelques minutes plus tôt ? 


Accablée par cette froide réalité, elle chercha à se justifier, désespérée. Les mots sortirent à toute allure, sans qu’elle ait le temps de les filtrer.


— J… je connais personne ici, j’ai pas de famille, je suis inoffensive ! Je veux juste quitter la ville le plus vite possible ! Je veux pas être mêlée à vos histoires… et… et j’ai un passé chargé, avec les flics, croyez-moi, j’ai aucune envie d’aller leur lécher les bottes ! Laissez-moi partir, je vous promets que vous prenez aucun risque avec moi ! 


Un rictus énigmatique ourla les lèvres de l’armoire à glace. 


— Pas d’famille, hein ? Alors je suppose que personne remarquera ton absence… 


Une boule de terreur noua la gorge d’Angie à cette affirmation. 


Quelle conne ! Loin de les convaincre, elle venait de leur donner une bonne raison de la supprimer sans hésiter ! 


— N’y pense pas, Damian, intervint le balafré. Un cadavre, c’est déjà un de trop. On l’emmène à la villa, Derek décidera. 


Damian garda le silence quelques instants et étudia sa proie d’un œil lascif. 


— Pourquoi pas, concéda-t-il en approchant son visage blafard de celui de la jeune femme. C’est vrai que ce serait dommage de se séparer d’un si joli petit corps avant d’avoir pu jouer avec… 


Angie tressaillit sous son regard sombre. 


C’est pas croyable, je suis un putain d’aimant à emmerdes !


— Petite veinarde, tu vas faire un tour avec nous, reprit-il. Sois gentille si tu veux pas que je change d’avis. 


Afin d’illustrer sa menace, l’une de ses mains la relâcha pour agiter son arme encore chaude sous son nez. 


— Occupe-toi d’elle, ordonna celui dont le visage n’était qu’une immense cicatrice. Je me charge de nettoyer tes conneries et de récupérer le dossier chez lui. 


Cette répartition des tâches n’était pas pour déplaire à Damian. Il hocha la tête sans discuter tandis que son acolyte attrapait les poignets de sa prisonnière pour les lui nouer derrière le dos. 


— On se retrouve à la villa.


La jeune femme se retrouva soulevée de terre et propulsée par-dessus l’épaule du meurtrier. 


Oh non, c’est pas vrai ! Qu’est-ce que je dois faire ?


Elle retint les larmes d’angoisse qui lui brûlaient les yeux. Vu le danger, elle préféra rester docile pour le moment. Elle n’était pas en position de tenter quoi que ce soit. Mais, elle se promit que, dès que l’occasion se présenterait, elle serait prête. 


Le pas de son ravisseur était rapide et assuré malgré le ciel de plus en plus sombre. 


Bien qu’elle se soit persuadée de la nécessité de ne surtout pas manifester de résistance, elle ne put s’empêcher de se débattre chaque fois qu’elle sentait ses mains baladeuses glisser le long de ses jambes ou ses fesses par provocation. Et plus elle rageait, plus il recommençait.


Devant l’insistance de ces caresses, elle se surprit à lui aboyer :


— Putain, mais arrête ça, connard ! 


L’autre lâcha un petit rire amusé. 


— Tu commences déjà à prendre la confiance ! Surveille ton langage, ton joli p’tit cul te sauvera pas longtemps ! Et t’as aucune envie de me voir énervé, crois-moi ! 


Ils finirent par atteindre la sortie du parc. L’homme laissa Angie tomber à terre comme un vulgaire sac de pommes de terre. 


Celle-ci se réceptionna tant bien que mal et resta bouche bée en découvrant le bolide fabuleux qui trônait devant elle. Une magnifique Mustang Shelby 2017 d’un bleu métallique était stationnée sur le trottoir. 


Angie déglutit. Elle essaya de masquer son admiration pour le véhicule que Damian venait de déverrouiller. Ce genre de voiture ne se trouvait pas à tous les coins de rue, elle était bien placée pour le savoir… 


Qui étaient ces types ?


Le truand ouvrit tout à coup la portière côté passager et la poussa sans le moindre égard à l’intérieur. 


Les mains toujours attachées derrière le dos, son sac en bandoulière sur les genoux, la jeune femme gigota comme elle put pour trouver une position plus confortable. 


Quelques secondes plus tard, le kidnappeur psychopathe s’engouffra à son tour dans l’habitacle. Avec un petit sourire malin, il se pencha au-dessus d’Angie, sous prétexte d’attraper la ceinture de sécurité. Il approcha son visage si près du sien qu’elle put sentir son haleine chaude caresser sa peau. 


Retenant son souffle, elle s’enfonça au maximum dans le dossier de son siège pour se soustraire à son emprise. Damian glissa la ceinture autour d’elle. Il ne se priva pas de laisser courir ses doigts le long des courbes de sa prisonnière. 


— Ce serait dommage d’abîmer ce si joli corps, pas vrai, poupée ?


Poupée… Putain, elle détestait ce surnom ! Quoi de plus misogyne et suffisant que ça, sérieux ?


La jeune femme ravala le flot d’insultes qui lui brûlait les lèvres et se contenta de tourner la tête pour ne plus avoir à supporter son air moqueur. 


Il se cala sur son siège et mit le contact de la Mustang. 


Un vrombissement assourdissant retentit aussitôt. Les vibrations du puissant engin résonnèrent au creux de la poitrine d’Angie et transcendèrent avec délice chaque parcelle de son corps. 


Après l’horrible spectacle auquel elle venait d’assister, cette sensation qu’elle n’avait plus ressentie depuis des années l’apaisa presque aussitôt. 


Angie avait toujours eu une passion pour les belles voitures. Enfant, bien avant que le sort ne lui ait fait prendre conscience de la dureté de la vie, son père la laissait l’admirer retaper sa petite Ferrari. Elle était sa fierté. Et, à cette époque, il était heureux de partager sa fascination avec sa fille.


C’était tout ce qu’elle gardait comme souvenir positif de la figure paternelle. L’avenir se chargerait par la suite d’entacher sa vision de lui, de façon définitive. 


La conduite brusque de Damian ramena la jeune femme sur Terre. Il fallait qu’elle se ressaisisse. Elle ne devait pas se laisser déconcentrer par quelque chose d’aussi futile qu’une voiture, aussi belle soit-elle ! Ces types n’étaient pas des enfants de chœur, Dieu seul savait quel sort ils lui réservaient. Et elle s’était bien assez laissé dépasser par les événements pour le restant de ses jours ! En quittant son ancienne vie, elle s’était promis de ne plus jamais subir. Le destin mettait sa résolution à l’épreuve dans la foulée. Et, jusque-là, force était de constater qu’elle ne s’était pas améliorée. La honte et la colère s’affrontaient en elle. Mais ce fut la colère qui prit le pas. Ce qui lui permit de concentrer son attention sur chaque détail, chaque élément qui composait sa geôle mouvante.


Elle devait rester sur ses gardes afin de pouvoir être prête à réagir à la seconde où la vigilance de son ravisseur serait endormie. 


Elle profita de ce que celui-ci fut attentif à la route pour l’observer à la dérobée. 


Ses cheveux châtains étaient gominés à l’excès, son regard sombre et ses sourcils froncés, comme en proie à une animosité permanente. Ses lèvres retroussées en un petit rictus suffisant lui conféraient une expression arrogante et méprisante. Une barbe naissante recouvrait sa mâchoire carrée. 


Il aurait pu être séduisant s’il n’y avait pas eu ce petit quelque chose de malsain qui se dégageait de lui. 


— T’aimes ce que tu vois, poupée ? 


Prise sur le fait, Angie détourna rapidement les yeux, embarrassée. Quel crétin ! 


Mec, même Ken est pas aussi enduit de gel que toi, je me vanterais pas à ta place. J’pourrais appeler la police du bon goût pour qu’elle te réexpédie dans les années quatre-vingt-dix !


Damian lâcha un petit rire narquois qui eut le don de taper encore un peu plus sur les nerfs de sa voisine. 


— Sois pas gênée. Si tu mouilles pour moi, on peut s’arranger ! 


Elle rit avec dédain. Damian l’ignora, trop occupé à s’admirer dans le petit miroir du rétroviseur central. Angie préféra concentrer son attention sur le paysage qui défilait à toute allure jusqu’à ce que le véhicule ralentisse et finisse par s’arrêter devant les grilles immenses d’une superbe villa. 


L’homme coupa le contact sans un mot, sortit de la voiture et la contourna pour venir ouvrir la porte à Angie. Il la détacha, sans esquisser de geste équivoque, cette fois, et l’attrapa par le bras pour l’attirer à l’extérieur. 


Une musique assourdissante lui parvint depuis l’autre côté du portail. Des cris de joie et éclats de rire accompagnaient de temps à autre ce bourdonnement festif. 


Damian la retourna et détacha ses liens, libérant enfin ses poignets douloureux. Cependant, l’emprise à laquelle il la soumit presque aussitôt avorta ses intentions de fuite avant même qu’elle ne songe à les mettre en pratique.


— Tiens-toi tranquille, ici. T’es chez le grand manitou des Deadly Oprhans. Rien qu’un mot au-dessus de l’autre et ça pourrait mal tourner pour toi ! 


— Ça va, j’ai compris, rétorqua-t-elle, hargneuse. 


Compte dessus, mon pote, dès que j’en aurai l’occasion, j’te transforme en eunuque et j’me tire ! Et puis sérieux, les Deadly Orphans, c’est quoi, ce truc ?


Sans lui laisser l’occasion de protester, il passa une main autour de sa taille et se colla contre elle avant de l’entraîner au-delà de la majestueuse arcade aux barreaux dorés. 


Angie comprit qu’il cherchait à sauver les apparences en avisant la foule d’inconnus qui emplissait la cour. Il voulait se fondre parmi eux pour passer inaperçu. 


D’un point de vue extérieur, son idée n’était pas idiote. Ils donnaient l’impression d’être un couple comme les autres, malgré l’apparence quelque peu dissonante et débraillée de la jeune femme. Et, si cette illusion était l’un de ses buts, le principal était bien sûr de maintenir Angie sous sa coupe afin de l’empêcher de s’enfuir. 


Celle-ci avait beau concevoir des plans d’évasion en mode Alcatraz, impossible de ne pas être perturbée par cet endroit. Elle n’avait jamais rien vu de tel. Sauf peut-être dans ces émissions sans intérêt où on entassait un tas de modèles aux postérieurs plus bombés que leurs pauvres cervelles. Elle s’imagina débarquer au milieu d’un gang de mannequins qui la condamnerait à mort pour mauvais goût vestimentaire. Ce serait original… plus que cet étalage de débauche bling-bling ! 


Tout ici vomissait le luxe et l’excès. 


Une imposante piscine extérieure trônait au milieu d’une gigantesque terrasse. Partout autour d’eux, des corps quasi dénudés se trémoussaient au rythme de la musique. 


Elle se sentit comme une intruse au milieu de ces femmes à la plastique parfaite, vêtues – pour celles qui l’étaient – à la dernière mode… Elle jeta un regard dépité à ses propres vêtements d’une simplicité déconcertante et maculés de terre… elle n’avait de toute évidence rien à voir avec elles. 


Angie, concentre-toi ! On s’en fout que ton col roulé ne rivalise pas avec leurs décolletés, on a d’autres trucs à penser pour le moment ! 


En effet, il devenait urgent qu’elle trouve une parade pour se soustraire à son ravisseur avant qu’il ne l’entraîne dans l’enceinte de la somptueuse bâtisse ! 


Alors que la jeune captive forçait ses neurones à s’activer pour trouver de quoi détourner l’attention de Damian, celui-ci bifurqua tout à coup et se planta devant un homme installé dans un transat. 


Torse nu, un verre de ce qui semblait être du whisky à la main, il était focalisé sur les hanches de la jolie blonde assise sur ses genoux… 


Damian se racla la gorge. 


L’homme le remarqua enfin, lui jeta un bref coup d’œil, avant de poser son regard intense sur Angie. Il la détailla sans retenue. 


Elle fut comme transpercée par ce regard glacé et vacilla quelque peu lorsque les yeux noisette du bel inconnu croisèrent les siens. Elle eut une reconnaissance confuse envers l’armoire à glace qui la maintenait toujours, ce qui masqua son léger étourdissement. 


D’un bref mouvement de tête, l’inconnu repoussa les quelques mèches brunes qui retombaient sur son front hâlé. 


La prisonnière se sentit toute petite quand il plissa ses yeux acérés, sans cesser de la fixer. 


Il donna une petite claque sur les fesses de la jolie blonde et celle-ci s’éclipsa aussitôt avec un gloussement qu’Angie jugea aussi agaçant que pathétique. 


Putain, pour qui ils se prenaient, tous ces mecs, à la fin ?


Malgré elle, ses prunelles furent attirées par la perfection de ce torse si bien dessiné. Les lignes de ses abdominaux l’hypnotisèrent quand ils se contractèrent alors qu’il se redressait pour venir se planter face à elle. 


Celle-ci déglutit en se retrouvant nez à nez avec le tatouage à l’effigie d’une tête de mort au cœur d’une rose rouge vif qui recouvrait l’intégralité de l’un de ses pectoraux. 


— C’est quoi ce délire, Damian ? se renseigna l’apparition au regard acide. 


Sa voix était profonde, caressante. 


La chair de poule parcourut sa nuque quand elle l’entendit prononcer ces quelques mots tandis qu’il la dévisageait toujours. 


— Qui c’est, cette nana ? Depuis quand tu fais la charité en ramassant les clochardes pour les ramener chez moi ?  


Sans qu’elle puisse s’expliquer pourquoi, Angie fut vexée. C’était qui, ce connard prétentieux pour parler d’elle comme si elle n’était qu’un objet encombrant dans sa petite vie parfaite ?  


Elle lui dédia son expression la plus meurtrière et ouvrit la bouche pour lui lancer une réplique cinglante, quand Damian intervint. 


— Longue histoire, Derek. Vaut mieux qu’on rentre pour en discuter. 


Derek ? C’était lui, le fameux Derek ? 


Celui à qui les deux armoires à glace devaient rendre des comptes ? 


Le boss des deux porte-flingues, le responsable de l’assassinat auquel elle avait assisté à peine quelques instants plus tôt… celui qui allait décider de son sort… 


De nouveau, elle avala péniblement sa salive en relevant des yeux craintifs sur la gueule d’ange de celui qui pourrait bien lui faire vivre un véritable enfer… 


 


￼ 









Chapitre 2 : Pacte avec un tueur


Bouleversée, Angie se laissa entraîner à l’intérieur de la villa sans même penser à protester. Son cerveau était incapable d’assimiler cette suite d’événements à la limite de l’irréel. Seul son bref mais intense face-à-face avec le fameux Derek prenait corps dans son esprit au point d’annihiler tout le reste. 


Bien que très agaçante, cette constatation avait du sens. Entre un meurtre, un enlèvement et un beau gosse, même désagréable au point de rêver pouvoir lui arracher la tête avec les dents, il était clair que sa conscience se dirigeait d’instinct vers le beau gosse, ne serait-ce que pour lui épargner un potentiel choc traumatique. 


C’était du moins ce qu’elle se répétait pour tenter de se convaincre elle-même.


Malgré son appréhension, elle ne pouvait se détacher de ce dos sculptural qui se mouvait au rythme de sa démarche virile et assurée. Sa peau basanée, ses cheveux d’un noir profond, ses yeux en amande, ténébreux, profonds… ensorcelants… Il avait tout de l’archétype du Latino-Américain au sang chaud. 


De toute évidence, elle était loin d’être la seule à qui le beau Derek induisait cet état quasi hypnotique. De très nombreux regards féminins l’observaient évoluer avec sa nonchalance animale à travers la petite allée en pierre qui menait à l’entrée de sa sublime demeure. Sans qu’elle en comprenne la raison, toute cette attention l’irritait. 


Lui, apparemment très conscient, tant de son physique avantageux que de l’excitation qu’il éveillait dans le cœur de ces dames, lançait clins d’œil aguicheurs et sourires de tombeur sur son passage, provoquant petits rires aigus et teints rougissants. 


Angie leva les yeux au ciel, horripilée. Elle avait toujours détesté ces hommes trop sûrs d’eux aux allures de bellâtre. En général, il suffisait de gratter un peu pour voir au-delà de leur surface lisse et trop parfaite pour être vraie, et on se retrouvait confronté à un vide intersidéral. À le voir jouer les coqs de basse-cour, elle se dit que les mêmes schémas comportementaux se répétaient, encore et encore, seuls les contextes changeaient. Ici, nous avions droit au quarterback populaire du lycée qui déambulait tel un roi devant sa cour. Et tous ces petits pions qui l’entouraient, superficiels et inutiles, ne servaient qu’à embellir l’image qu’il avait de lui-même, à l’évidence déjà pleine de fatuité. Les pions eux-mêmes n’étaient sans doute présents que pour s’approprier une part de gloire à travers un événement qui les reliait au bel inconnu… sûrement aussi que les dindes écervelées qui gloussaient sur son passage s’entretueraient pour se rincer l’œil sur le petit cul parfait de cet homme objet. 


Et en même temps… quel objet !  


La jeune femme se donna une bonne claque mentale pour recentrer son attention sur sa situation. Elle remarqua alors le holster1 à la ceinture de ce Derek. Une arme à feu, dont elle ne distingua que la crosse d’un noir profond, frottait sa hanche et accompagnait sa marche. Le halo de danger dont il irradiait n’en fut que renforcé dans son esprit.


Ils passèrent la baie vitrée et débouchèrent sur une pièce assez grande pour contenir l’ancienne maisonnette d’Angie dans sa totalité. Celle-ci s’émerveilla une minute sur la beauté à la fois luxueuse et raffinée des lieux. 


C’était un salon lounge au design sobre et élégant. Les murs et le sol d’un blanc éclatant semblaient produire leur propre lumière.


Un canapé en cuir couleur crème trônait, majestueux, au milieu de la pièce, face à un écran de télévision colossal accroché au mur et encadré d’un home cinema. 


De là où elle se trouvait, Angie pouvait apercevoir la cuisine, tout aussi fabuleuse, séparée du salon par un bar ivoire, lui-même surplombé de trois petits lustres rectangulaires d’où pendaient de minuscules sphères de cristal suspendues à de longs fils d’acier et qui reflétaient la lumière en de subtils scintillements. 


Elle se demanda à quoi pouvait servir d’amasser autant de richesses. Ce mode de vie ostentatoire était tout ce qu’elle exécrait. Fallait-il avoir un ego surdimensionné pour avoir besoin de s’entourer de babioles aussi futiles ! Sans parler de cette fête ridicule, bourrée de gens tout aussi vénaux que ce salon.


La main de Damian quitta soudain sa hanche pour venir lui enserrer le poignet avec tant de force qu’il lui arracha une grimace de douleur. Ce brusque rappel lui permit au moins de reprendre ses esprits. Elle devait rester concentrée. Le piège dans lequel ils l’avaient attirée avait beau être fabuleux et envoûtant, elle n’en restait pas moins entourée de tueurs au sang-froid ! 


Ne jamais se fier aux apparences. Elle l’avait pourtant appris à ses dépens ! 


Derek s’installa sur l’un des tabourets du bar et posa à nouveau ses prunelles perçantes sur Angie en portant son verre de whisky à ses lèvres. La jeune femme les soutint avec autant d’assurance que possible. Elle le défiait presque… et espérait de toutes ses forces qu’il ne remarque pas le trouble qu’il provoquait en elle. 


— Donc, articula-t-il après avoir avalé une gorgée du liquide ambré. Cette longue histoire ? 


C’était à son sous-fifre qu’il s’adressait et pourtant, ses yeux ne dévièrent pas une seconde de ceux d’Angie. Comme s’il cherchait à la sonder. 


Pensait-il pouvoir passer à travers le filtre de ce regard effronté pour y lire son histoire ? 


— Avec Ty… on a fait comme t’as dit. On est partis trouver Terrence. On l’a chopé à Central Park. C’est réglé. 


Derek hocha la tête, approbateur. 


— Bien. Et les documents ? 


— Ty est allé les récupérer. Je me suis assuré que Terrence avait bien quitté la ville. 


La prisonnière étouffa une exclamation indignée. Quel sale menteur ! Elle n’en revenait pas de l’aplomb avec lequel il débitait ses salades. Meurtrier et manipulateur… mélange détonant !


Elle aurait voulu intervenir pour le démasquer, afin que, peut-être, le latin killer lui donne la leçon qu’il mérite, mais la poigne de fer de Damian se resserra autour de son poignet en guise d’avertissement. 


Ferme-la, ou je ferai en sorte que tu sois la prochaine. Voilà ce que ce simple geste signifiait. 


Un sentiment d’injustice l’envahit. Elle se renfrogna mais estima préférable – avec raison – de garder le silence. Elle n’allait pas risquer sa vie, qui ne tenait déjà qu’à un fil, pour deux ordures qu’elle ne connaissait même pas ! Après tout, leurs histoires ne la concernaient en rien ! Elle n’aurait pas dû être si étonnée ! À en juger par tout ce qu’elle avait pu voir, ces types étaient des mafieux et donc, par extension, des salauds. Elle se moquait bien de savoir qui manipulait qui ou qui ordonnait quoi. La seule chose qui l’intéressait était leurs intentions à son égard. 


Derek s’arracha à la contemplation du visage de l’inconnue et considéra son homme de main avec une surprise consternée, une lueur de démence dans le regard. 


— Vous l’avez laissé partir avant de les avoir récupérés ? T’es sérieux, Damian ? Dis-moi que tu te fous de moi ! 


— Arrête, tu nous connais ! Avec la trouille qu’on lui a foutue, il a craché le morceau en moins de deux. J’ai vérifié qu’il avait rien de compromettant sur lui avant qu’il parte. Y a rien à craindre, j’t’assure. 


Le grand patron garda le silence quelques secondes, puis il reprit, l’air encore plus meurtrier : 


— Vaudrait mieux pour toi… 


Une colère sourde résonnait maintenant dans sa voix rauque. L’expression du sous-fifre se durcit. Les deux hommes se défièrent, chacun déterminé à ne pas laisser l’autre avoir le dessus. La main du Latino tomba sur l’arme à feu qu’il exhibait à sa ceinture. Il l’en extirpa, la fit tourner entre ses mains avant de la déposer sur le bar à côté de lui. Comme un avertissement silencieux. Damian baissa les yeux.


— Ça aurait pas été prudent de le serrer vers chez lui ! J’ai pensé… 


Derek fronça les sourcils et leva la main pour l’interrompre. Il descendit de son tabouret et avança de quelques pas. La distance qui les séparait fut réduite à quelques centimètres. 


— Qui t’a demandé de penser ? articula-t-il, un arrière-goût de menaces dans la voix sans même avoir à hausser le ton. 


Le sous-fifre serra les poings mais ne répondit rien. Son boss le contourna, l’expression mauvaise, tel un loup alpha confirmerait son statut de dominant à un jeune mâle cabochard. 


— Je donne les ordres. Et tu obéis. Pas besoin de penser. 


Il tournoya autour d’eux avec une lenteur calculée. Angie se liquéfia quand elle sentit son corps frôler le sien. 


Cette soudaine proximité avec l’apollon de glace la terrifiait. Elle comprit que c’était à elle qu’il allait maintenant s’intéresser… elle et son intrusion gênante dans le royaume de ce prince des malfrats. S’il traitait ses propres hommes avec autant de mépris, quel sort allait-il lui réserver ? 


Derek se planta devant elle et plongea une fois encore ses pupilles noisette dans les siennes. Elle expira en silence. Elle aurait pu se noyer dans un tel regard, si seulement elle n’y avait pas lu tant d’arrogance… 


— Et elle ? questionna-t-il avec un petit coup de menton dans sa direction. 


L’assassin se racla la gorge, mal à l’aise. 


— Elle nous a vus, lâcha-t-il tout de go. Elle s’est planquée derrière un buisson et elle a entendu toute la conversation. On l’a attrapée alors qu’elle était sur le point de se tirer. 


Derek plissa les yeux et esquissa un léger sourire. 


— Petite curieuse, susurra-t-il en amorçant un pas vers elle. 


Alors que le Latino avançait vers Angie, comme le prédateur ferrerait sa proie, Damian reprit d’un ton prudent : 


— Elle a dit qu’elle connaissait personne ici. Pas d’famille. Et de sales histoires avec les flics. Elle a dit qu’elle dirait rien. Mais Ty a pensé qu’il valait mieux qu’on te l’amène. Et que tu décides ce qu’on devrait faire d’elle. 


Angie remarqua que son ravisseur avait, cette fois, bien pris soin de ne pas s’impliquer dans cette initiative. 


Mais cela n’empêcha pas son patron de le considérer avec hargne. 


— Tu vois où ça nous mène, tes réflexions débiles ? Vous intervenez à Central Park plutôt que chez lui, soi-disant pour plus de sécurité, et tu te ramènes chez moi avec un témoin de vos conneries ! Une fois dans ta vie, Damian, juste une putain de fois, tu pourrais pas te contenter de rester à ta place ?


Il s’approcha de lui et enfonça son index dans son torse, agressif. 


— Méfie-toi, Damian. Ton statut te rend pas intouchable. Tu sais que j’ai une patience plus que limitée… 


Le ton doucereux sur lequel il avait prononcé sa menace n’atténuait en rien l’hostilité à peine dissimulée de ses mots.


Angie sentit Damian sur le point de répliquer, mais Derek ne lui en laissa pas l’occasion. Il se détourna de lui et reporta son attention sur son indésirable invitée. 


— Quel genre de problèmes avec les flics ? lui demanda-t-il avec intérêt. 


— Ça me regarde, répondit-elle sur un ton de défi. 


Le gangster haussa les sourcils et un petit sourire moqueur plana un instant sur son visage. 


— C’est toi qui as commencé à mettre ton nez dans mes affaires, ma belle. J’aimerais bien rétablir l’équilibre entre nous. 


Elle médita quelques secondes ces paroles. 


Elle ne souhaitait pas revenir sur son passé. Mais elle n’avait pas non plus d’intérêt à se montrer hostile envers lui. Dans une certaine mesure, être coopérative pourrait peut-être lui sauver la vie. 


Car cet espoir d’être épargnée montait en elle un peu plus chaque seconde. Ce n’était pas pour rien que Damian lui avait caché la mort de Terrence. Et n’avait-elle pas entendu son complice au visage lacéré s’inquiéter de sa réaction si jamais il venait à le découvrir ? 


Le « grand manitou » n’était peut-être pas de ces hommes pour qui la vie humaine ne représentait rien. Angie était persuadée qu’il évitait autant que possible d’en arriver à de telles extrémités. 


Mais peut-être imaginait-elle ce trait de caractère pour se rassurer ? 


Quoi qu’il en soit, elle n’avait plus le temps de tergiverser. Il fallait qu’elle lui donne une réponse valable. Maintenant. 


— Disons juste qu’ils n’ont pas été là quand j’ai eu besoin d’eux. J’ai aucune confiance en eux… en toute honnêteté, ils me répugnent. C’est qu’un tas de pourris. Tous pareils. 


— S’ils te répugnent, c’est que t’as dû faire l’erreur de les idéaliser. Les gens ont tendance à avoir de trop hautes attentes envers ceux qui portent l’uniforme… ils restent des êtres humains, avec du pouvoir… donc corruptibles. Nous le sommes tous. 


— Non, pas tous. 


— J’imagine que tu te crois irréprochable… 


— Sûrement plus que toi ! 


Damian la lorgna, l’air satisfait. Elle allait trop loin, Derek ne laisserait pas passer ça, il en était certain. Il passa sa langue sur ses lèvres, réjoui par avance de la bonne correction qu’elle n’allait pas manquer de recevoir. Elle le méritait, après tout, c’était sa faute, c’était elle qui était venue fourrer son nez dans leurs affaires ! 


Si ça n’avait tenu qu’à lui, elle ne serait déjà plus là. Sa présence le mettait dans une situation bien trop délicate vis-à-vis de Derek. 


Il attendit avec une impatience non dissimulée que celui-ci se décide à la réduire au silence. 


Mais, contre toute attente, le grand patron ricana, les yeux brillants. 


— C’est bien possible, en effet, concéda-t-il. 


Il semblait tout à coup avoir oublié la présence de Damian. Il n’avait d’yeux que pour Angie. 


Celle-ci sentit son estomac se tordre devant l’attention qu’il lui prêtait. Jamais elle n’avait été regardée comme ça, auparavant. Avec autant d’intensité, un intérêt réel, ce genre de regard qui semblait lui murmurer « Je te vois, tu existes ». Elle dut lutter pour ne pas détourner les yeux, de plus en plus intimidée. 


— C’est quoi ton nom ?


— Angelina… Angie.


— Qu’est-ce que tu foutais à Central Park à une heure pareille ? 


— Je me promenais, répondit-elle avec un petit sourire qu’elle voulait méprisant. 


Il croisa les bras. 


— C’est original de se promener derrière les buissons… 


Elle garda le silence. Derek fit un pas en arrière, l’expression tout à coup sévère. 


— Tu sais que t’es pas en position de force ? Tu joues avec le feu, fillette. Tu devrais pas faire la maligne avec moi. Je te conseille d’être un peu plus coopérative si tu veux pas te brûler… 


Elle déglutit. L’inquiétude lui noua de nouveau la gorge devant son ton abrupt. 


Putain, Angie, déconne pas, arrête de prendre la confiance comme ça ! 


— J… je… je voulais quitter la ville, avoua-t-elle. C’est juste que je voulais pas prendre la route de nuit. J’avais… j’avais prévu de me reposer au parc et de partir le lendemain matin. J’avais pas l’intention d’interférer dans vos histoires de gang… dont je me moque, d’ailleurs. Les Devil Organs ? Jamais entendu parler. Je veux juste partir d’ici, j’ai aucun intérêt à balancer quoi que ce soit ! 


Il pencha la tête, comme pour évaluer la véracité de ces propos. 


— Deadly Orphans, la corrigea-t-il. N’écorche pas mon nom, si tu veux pas que je t’écorche, toi. T’as conscience que je peux pas te croire sur parole ? 


Elle fronça les sourcils. Oui, elle en avait conscience, malheureusement. 


— Qu’est-ce que tu fuis, ma jolie ? 


Une vive douleur lui écrasa le cœur. Mais elle resta impassible. 


— Je ne fuis pas. 


Il plissa les yeux. Angie comprit à son expression qu’il ne la croyait pas. Cependant, il n’insista pas à ce sujet. 


— Damian dit que t’as personne ici… ? 


— Personne tout court, rectifia-t-elle, presque avec fierté. En effet. 


Il échangea une œillade avec son homme de main. 


— C’est parfait, lâcha-t-il avec satisfaction.


La jeune femme l’observa sans comprendre.


Une lueur paniquée illumina le vert de ses yeux, qui passèrent à toute vitesse de Derek à Damian à plusieurs reprises, essayant de sonder leurs visages pour découvrir le sort qu’ils avaient convenu de lui réserver. 


Le Latino reprit, très sérieux, tout à coup. 


— Je pense que la demoiselle va rester avec nous, à partir de maintenant…
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Chapitre 3 : Gang of New York


Angie le jaugea, bouche bée, incapable de décider ce qu’elle ressentait. Était-elle soulagée ou d’autant plus effrayée ? 


Était-il sérieux ? Ou tentait-il de jouer avec ses nerfs ? 


Ce n’était pas possible, elle avait dû mal entendre, il le fallait ! Elle frissonna en comprenant tout ce que cette simple phrase impliquait pour elle. 


Damian se raidit à ses côtés. Lui non plus ne devait pas s’être attendu à un tel retournement de situation ! 


— Excuse-moi ? articula-t-elle avec difficulté. 


Le sourire de Derek s’élargit. Il porta une nouvelle fois son verre à ses lèvres et prit le temps de déguster une longue gorgée d’alcool avant d’aller le poser sur le bar derrière lui. 


— C’est la meilleure solution pour tout l’monde. Tu resteras ici, t’auras un endroit où vivre, une nouvelle famille, un travail. Je pourrai m’assurer que tu ne nous trahis pas… 


Il récupéra son arme, s’avança, s’arrêta à quelques centimètres d’elle, glissa l’extrémité glacée du canon du révolver sur sa mâchoire et se pencha en avant pour lui chuchoter d’un ton sinistre : 


— Et donc, je serai pas obligé de t’éliminer.


Angie retint son souffle. Un frisson de terreur lui parcourut l’échine et la paralysa temporairement. 


Reprenant ses esprits, elle recula d’un pas et le toisa, hésitante. 


Pourrait-il en arriver là ? 


Bien sûr qu’il le pourrait, idiote, on devient pas chef de gang en distribuant des câlins ! Ces types sont pas des enfants de chœur, réveille-toi ! 


Mais d’un autre côté… un chef de gang perdrait-il son temps avec elle ? Qu’espérait-il ? Qu’elle lui prête allégeance et devienne soudain une tueuse de sang-froid ? 


Et que voulait-il dire au juste quand il parlait de famille ? 


Tout semblait si irréel… chaque parole sonnait faux à ses yeux.


Une famille ? Les seuls membres de cette fratrie qu’elle avait eu la malchance de rencontrer s’étaient révélés être des assassins ! Quant à ce Derek, il n’avait pas l’air beaucoup plus rassurant. Il ne faisait que choisir ses mots avec soin afin de l’amadouer, proposait de lui offrir tout ce dont elle manquait pour la pousser à céder. La famille, la sécurité, un endroit où rester… elle n’aurait pas été étonnée de lui voir tout à coup pousser une paire de cornes sur le crâne et qu’il lui tende un contrat visant le rachat de son âme ! 


Et qu’en était-il de tous ces gens à l’extérieur, toujours occupés à danser sur les mélodies lascives qui résonnaient dans la nuit ? Étaient-ils, eux aussi, sous les ordres du gangster ?


Comment pourrait-elle jamais se sentir à l’aise, entourée de tous ces gens vénaux ? Plus important encore, comment pourrait-elle jamais se sentir en sûreté auprès d’eux ? 


Non, peu importait ce qu’il prétendait, cet homme se moquait bien de son intégration au sein de son petit groupe de mafieux. Tout ce qui lui importait était de la maintenir sous contrôle. 


Mais qu’aurait-elle pu espérer d’autre de leur part ? Au bout du compte, cette situation était la moins dramatique. Son hôte aurait tout aussi bien pu la tuer. 


Quand on y réfléchissait, cette option aurait été la plus avantageuse pour lui… pourquoi, dans ce cas, avoir choisi de s’encombrer de sa présence ? Que cachait cette faveur ? 


Derek s’amusait en silence du trouble qu’il avait fait naître dans l’esprit de la jeune femme.


— Qu’est-ce qui me prouve que je risque rien en restant ici ? 


Une lueur de défi éclaira le visage de son interlocuteur. 


— Rien, répondit-il, malin.


Son expression se durcit lorsqu’il se tourna vers Damian. 


— Lâche-la ! ordonna-t-il. 


Le gorille s’exécuta et s’écarta de sa prisonnière d’un bon mètre. Il ne broncha pas, bien qu’il soit pourtant plus qu’évident qu’il n’approuvait pas la situation… il se contenta de croiser les bras sur son torse, seul signe de sa protestation silencieuse. 


Mais le chef avait pris sa décision. Il ne s’encombrerait pas de l’opinion de Damian sur le sujet. 


Il reporta son attention sur l’intruse, désormais convive factice dans sa demeure, et recommença à tourner autour d’elle, la mine joueuse. 


— Si ça peut te rassurer, dis-toi que je m’amuserais pas à te proposer un arrangement si j’avais de mauvaises intentions. Si je te voulais morte, tu le serais déjà. 


L’arme réintégra son étui, comme pour apporter plus de poids aux propos de son propriétaire.


— Argument imparable, ironisa-t-elle en tentant de masquer les tremblements dans sa voix. Je suppose qu’un homme comme toi doit être bien trop occupé pour perdre son temps à des jeux si puérils… j’ai pu le constater tout à l’heure sur ta terrasse. Ça sentait la maturité à plein nez ! En effet, me voilà rassurée ! 


Une personne normale se serait empressée d’accepter sans discuter. Une personne normale aurait mesuré le danger qu’elle courait à parler à tort et à travers. Pourquoi était-elle incapable de garder le silence ? Était-ce une façon de tester ses propres limites ? Celles du gangster ? 


Possible. 


Évaluer sa réaction en le poussant dans ses retranchements lui permettait de savoir de quoi il était fait. 


Il se planta face à elle, les yeux pétillants. Une chair de poule la traversa tout entière quand il leva la main vers elle pour jouer avec une mèche de ses cheveux défaits. 


— Tu me plais bien, toi, susurra-t-il, tout sourire. 


Malgré sa volonté de ne pas craquer devant lui, elle ne put s’empêcher d’esquisser un léger sourire à son tour. Il était beaucoup trop déstabilisant ! 


Bon… il ne doit pas être normal, lui non plus… 


Ses joues s’embrasèrent. Elle finit par se détourner et baisser la tête. Il avait remporté cette manche. 


— Et euh… où… où est-ce que je resterai ? 


— Y a beaucoup de chambres vides ici, commença-t-il, malicieux. Mais si tu te sens trop seule, il y a toujours la mienne… 


Irritée de son arrogance, Angie le toisa, lèvres pincées. 


— Non, merci. Je préfère la solitude. 


Pour donner plus de force à cette affirmation, elle esquissa un pas en arrière afin de se dérober à sa main, qui jouait toujours avec ses cheveux. 


Elle regretta aussitôt ce geste. Ce contact, aussi simple soit-il, lui avait semblé rassurant, presque tendre, symbole d’une probable immunité… qu’elle venait de tuer dans l’œuf. Pour une histoire d’ego. Et qu’elle s’apprêtait à achever, incapable de s’écraser.


— Tu te crois irrésistible ? reprit-elle, dédaigneuse. J’ai toujours abhorré les pseudos Pablo Escobar dans ton genre. Ces mecs qui pensent que tout leur est dû sous prétexte qu’ils possèdent une ridicule once de pouvoir. Désolée de casser ton délire, mais je ne t’admire pas, et je n’ai pas peur de toi ! 


Gagner. Avoir le dernier mot. Ne pas montrer ses faiblesses. Rester digne, et faire fi du reste. 


Tout ça était désormais ancré en elle, c’était devenu un mécanisme de défense inconscient. 


Répondre à l’attaque par l’attaque. Quoi qu’il en coûte.


Et, bien qu’elle soit dévorée par la frustration et la peur, elle se força à l’affronter et croisa les bras sur sa poitrine, provocante. 


De longues secondes passèrent sans qu’aucun des deux se décide à détourner les yeux. Ils restèrent là, à se dévisager, se jauger, se défier. 


Puis soudain, sans qu’elle s’y attende, Derek fondit sur elle et effaça d’une simple enjambée la distance qu’elle venait d’instaurer entre eux, bien décidé à asseoir son autorité sur elle. Il l’empoigna par les cheveux, l’obligeant à lever la tête vers lui. Toute trace de douceur avait cette fois-ci déserté ses gestes. 


— Je crois rien, chérie, je sais, susurra-t-il, suffisant. Toutes ces filles dehors n’attendent qu’un mot de moi pour courir jusqu’à mon lit ! Et toi ? Tu te penses différente ? Tu crois valoir mieux ? Si je te voulais, je t’aurais. Je me moque de ton admiration, tant que j’ai ta crainte. Et je sais l’avoir. Ta bouche peut mentir, pas tes yeux. Mais tu ferais mieux de mesurer tes mots quand tu t’adresses à moi. Y a aussi dans cette maison des endroits moins confortables qu’une chambre… si y a que ça pour te rendre plus docile, j’hésiterai pas.


La stupeur lui fit ouvrir de grands yeux. Et voilà, à force de trop le provoquer, elle avait fini par récolter les fruits de son insolence… 


— Fais attention, il est pas exclu que je change d’avis à n’importe quel moment. T’es chez moi, ici. Je fixe les règles. Et je tolérerai pas qu’on me manque de respect sous mon toit. Range ton ego et tiens ta langue, ou Damian se fera un plaisir de te l’arracher pour moi.


Elle acquiesça d’un petit signe de tête, le regard inondé d’une profonde colère. 


Ce genre d’attitude la répugnait. Utiliser la violence pour être obéi… il n’y avait rien de plus dégradant selon elle. 


C’est pourquoi, malgré son acceptation forcée, elle garda obstinément ses iris accrochés aux siens. 


Derek sentit toute son intransigeance dans cet échange silencieux. Il ne le montra pas, mais, même s’il en était agacé, son attitude l’impressionnait et l’intriguait à bien des égards. 


D’après son expérience, n’importe qui à sa place aurait supplié, négocié sa liberté, posé mille et une questions sur leurs activités, leurs intentions… Mais, elle, rebelle, ne se démontait pas et lui tenait tête jusque dans son silence. 


Qu’est-ce qui avait pu la façonner de la sorte ? 


Une fois encore, ce fut le raclement de gorge de Damian, semblant venir de très loin, qui le tira de la contemplation de ces prunelles émeraude. Sa petite joute verbale avec Angie lui avait presque fait oublier sa présence. 


Il la lâcha et se tourna vers lui, agacé. 


— T’es sérieux ? Tu vas laisser cette fille devenir l’une des nôtres ? 


— Un problème, Damian ? 


Le ton était froid, menaçant. 


— On sait rien d’elle ! Elle a rien à foutre ici, elle est pas du même monde, regarde-la ! 


— Je pense qu’elle pourrait se montrer utile… 


— Utile à quoi ? Tu trouves qu’elle a le profil d’une Orphans ? Qu’est-ce que sa petite vie de princesse lui a appris qui pourrait nous servir ?


— La princesse, elle t’emmerde ! Tu sais rien d’ma vie ! Toi, t’es même pas foutu de récupérer de simples papiers sans être repéré par tout l’quartier ! Tu sais faire quoi, toi, à part jouer les cow-boys ?


Sous l’effet de tant colère accumulée, les mots avaient franchi sa bouche sans qu’elle ait pu ne serait-ce que songer à les retenir. Les joues rougies, cette fois par la fureur, elle fulminait. 


Rien à foutre qu’il mesure deux têtes de plus qu’elle et qu’il pèse le double de son poids. Rien à foutre qu’il ait pu la balayer d’un simple revers de la main. 


Elle ne supportait pas qu’on la juge sans la connaître. 


Il pensait être le seul à avoir eu une vie difficile ? Il croyait peut-être détenir à lui seul le malheur et les déconvenues ?


Tremblante d’émotion, elle rendit sans ciller l’œillade meurtrière que le meurtrier lui asséna.


Il sembla sur le point de répliquer quand Derek intervint, un savant mélange de douceur et de sévérité dans la voix. 


— Elle marque un point… 


Les yeux de Damian s’arrondirent de surprise. Il était clair qu’il était vexé de ne pas être celui que son patron ait choisi de défendre. 


Il était l’un de ses hommes les plus proches, ceux en qui il avait une confiance presque absolue. Il pouvait arriver qu’il y ait des tensions, des remontrances, des rappels à l’ordre. Mais jamais il ne s’était senti renié de la sorte. Le Latino lui semblait soudain hostile. Il avait l’impression d’assister à son propre procès. 


Un malaise indicible grandissait en lui. Il se sentait en danger. Et c’était cette fille qui en était la cause ! 


— Derek, commença-t-il, sur la défensive. 


— On rediscutera de tout ça demain, l’interrompit-il. 


Angie eut beaucoup de difficultés à masquer sa satisfaction de le voir ainsi éjecté du décor. 


Quel crétin ! 


Était-il toujours ainsi ou s’était-il contenté de lui dédier la totalité de méchanceté qu’il avait collectée au cours de sa vie ?  


Du coin de l’œil, elle le vit serrer les poings si fort que ses articulations blanchirent. 


— Comme tu veux, grogna-t-il. 


Vaincu, il prit sur lui d’étouffer sa rancœur, furieux d’être rabaissé par son patron, son frère, devant cette princesse pétasse prétentieuse tout juste débarquée. Il n’aurait pas dû écouter son acolyte, il aurait dû la baiser et la buter sur le chemin et tout aurait été réglé. Alors que là, il devait s’écraser devant elle, la laisser gagner alors qu’elle n’était rien, putain ! Ty et ses idées débiles !


Alors qu’il quittait la pièce, il prit soin de trouver les yeux de biche de la nouvelle venue. Elle ne broncha pas. Il plissa les paupières. Un demi-rictus étira sa bouche. Qu’elle joue les reines si elle le voulait. Il s’occuperait d’elle en temps voulu.


Angie se ratatina sur place et croisa les bras sous sa poitrine pour tenter de garder une contenance. Ce qu’elle lisait sur ce visage hostile et plein d’horribles promesses la terrifiait. Elle le suivit des yeux jusqu’à s’assurer qu’il soit bien parti.


Un faible soupir lui échappa. La pression envolée, elle réalisa soudain que Derek l’observait, une expression énigmatique sur son beau visage. Elle baissa les yeux, gênée de s’être fait surprendre dans un moment de faiblesse. Elle porta machinalement la main à son cou et tira sur son col pour le relever encore un peu plus. 


Embarrassée, elle tenta de détourner son attention en lui posant l’une des questions qui lui brûlait les lèvres. 


— Qu’est-ce que t’entends par « être utile » ? l’interrogea-t-elle. Je ne veux être mêlée à rien d’illégal ! 


Il pouffa, moqueur. 


— Je te demande pas ton avis. Comme je viens de le dire, on en reparlera demain. J’ai autre chose à gérer, pour l’instant. 


Il jeta un œil sur la fête qui continuait à battre son plein de l’autre côté de la baie vitrée. 


— Mais t’as plutôt intérêt à revoir tes prétentions à la baisse. T’as peut-être pas demandé à être ici, mais j’ai pas sollicité ta présence non plus. J’ai pas besoin de toi. Les objets encombrants, je m’en débarrasse. T’attends pas à un traitement de faveur. Ou tu travailles à te rendre indispensable, ou je serai contraint d’envisager d’autres options te concernant. 


Elle fronça les sourcils en silence. 


— Maintenant, suis-moi. Je t’emmène à ta nouvelle chambre. 


Il la contourna et ouvrit la voie jusqu’à un escalier, tout aussi époustouflant que le reste de la maison. Elle ne releva même pas l’étrangeté de la situation. Le mec lui « offrait » une « nouvelle » chambre, comme si de rien n’était, comme s’il les distribuait à la pelle, comme s’il était gérant d’hôtel et non mafieux.


— Donne-moi ton sac, proposa-t-il d’un ton neutre, une main tendue vers elle. 


— Non, merci, ça ira, répondit-elle en serrant son unique bien contre sa poitrine, méfiante. 


Il rit doucement. 


— T’inquiète, j’vais pas te le voler… j’ai dépassé le stade des sacs à main depuis longtemps ! 


— Hum, et c’est censé me rassurer, ça ? 


— Dans l’immédiat, oui. 


— C’est ce qui vient après l’immédiat qui m’inquiète.


— T’as tort, affirma-t-il. Le présent est le seul temps qui compte. Ce qui est fait est fait. Et ce qui doit arriver arrivera. Profite de l’instant, de ce qui t’est offert, maintenant. Le bonheur est éphémère pour ceux qui savent pas l’attraper à temps… 


— Un mafieux-philosophe ! J’ai tiré le gros lot ! 


— Quand je t’aurai tirée en retour, on sera à égalité, railla-t-il.


— OK. Je retire ce que je viens de dire.


Il esquissa un bref sourire, différent de ceux qu’il avait eus jusque-là. Un sourire qui ne respirait ni la menace, ni l’arrogance.


— Et, le bonheur, ça n’existe pas, marmonna Angie pour elle-même, en guise de point final. 


Ils traversèrent un couloir aux murs dorés, puis Derek poussa l’une des portes et s’effaça pour inciter la jeune femme à entrer. 


Comme elle s’y attendait, la chambre était à l’image du reste de la maison, luxueuse et impressionnante. 


Une armoire en bois, gigantesque, bien sûr, était encastrée dans un coin de la pièce. Un lit assez grand pour accueillir une famille entière lui faisait face. Et juste à côté, une baie vitrée avec vue sur la terrasse. 


— Y a une salle de bains particulière juste ici, indiqua le gangster, le doigt pointé sur une petite porte à gauche de la chambre. 


— Merci, marmonna-t-elle sans grande conviction. 


Manifester davantage de reconnaissance aurait été indécent… et aurait surtout sonné faux ! Le statut d’invitée n’était pas ce qui lui convenait le mieux, en l’occurrence… 


— Je te laisse t’installer. 


Elle le fixa sans bouger. Il reprit, passant une main dans ses cheveux bruns en bataille. 


— Je vais envoyer un de mes hommes. Il se chargera de faire des rondes dans les couloirs, désormais. Tu seras sous sa surveillance en continu. Hors de question que tu te retrouves seule. 


Le ton n’était pas à la gentillesse. Il énonçait les faits. Ni plus ni moins. 


— Comme c’est gentil à toi… 


Il la toisa, un petit sourire en coin. 


— N’est-ce pas ? ironisa-t-il. Passe une bonne nuit… princesse !


Il éclata d’un rire moqueur quand elle s’offusqua qu’il ose la qualifier ainsi et disparut aussitôt. 


Son ricanement résonna longtemps en elle, se répercuta encore et encore dans son esprit tourmenté. Il la révoltait jusqu’au plus profond d’elle-même. 


Dans quoi avait-elle encore trouvé le moyen de se fourrer ? 


Qu’allait-il l’obliger à commettre ?


Elle allait devoir se battre pour gagner sa place au sein d’un clan qu’elle ne désirait même pas ! Et son leader n’allait pas lui faciliter la tâche ! 


Sans parler de Damian. Il avait beau n’être qu’un subordonné, c’était lui qui l’inquiétait le plus. Elle l’avait senti fourbe, sournois, manipulateur et sans cœur. Derek, au moins, avait favorisé une alternative plus douce que celle envisagée par son employé ! 


Mais, si d’aventure, elle venait à se retrouver seule avec lui, ne tenterait-il pas de la tuer comme le pauvre Terrence ? Elle aussi en savait trop à ses yeux… 


Pourvu qu’il ne soit jamais de ceux qui devraient la surveiller ! 


À l’instant où cette réflexion la traversa, elle perçut des pas feutrés s’arrêter près de la porte de sa chambre. 


Eh bien, il a pas traîné ! 


Elle soupira et se dirigea avec résignation en direction de la salle de bains que son hôte lui avait désignée quelques instants plus tôt. 


Elle tenta de voir les choses sous un angle positif. 


Après tout, ce n’était peut-être qu’un mal pour un bien. Au moins, ici, elle n’était plus seule. Elle avait un endroit où rester. Un endroit où jamais personne ne penserait à venir la chercher. N’était-ce pas ce qu’elle avait espéré trouver en quittant son ancienne vie ? 


Profite de l’instant, lui avait dit le leader mafieux.


C’était bien son intention.


Après s’être nettoyée des salissures de la soirée dans la douche attenante à sa chambre, elle se glissa avec délice sous les draps du lit king size et tira les rideaux du baldaquin. 


Enveloppée par la douce caresse de la soie, elle soupira d’aise et ferma les yeux. Elle avait l’impression d’être allongée sur un nuage… 


La musique rugissait à tout juste quelques mètres d’elle et semblait pourtant venir de très loin… 


Le visage de Derek se matérialisa sous ses paupières closes et elle dut lutter de toutes ses forces pour parvenir à l’effacer. 


Tout chez ce type lui tapait sur les nerfs. Il transpirait une arrogance horripilante par tous les pores de sa peau, il était méprisant et sans aucun doute violent. Tout ce qu’elle haïssait ! 


Réaliser qu’il continuait malgré elle à envahir son esprit l’agaça. 


Excédée, elle se roula en boule dans son immense lit et força ses pensées à se focaliser sur des images plus joyeuses qui, au moins, ne risquaient pas de la tuer au moindre mouvement d’humeur… 


Après quelques minutes à gigoter, elle finit par sombrer dans un sommeil agité.
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Chapitre 4 : Les griffes du cauchemar


Angie courait à en perdre haleine à travers un labyrinthe de ruelles sombres. Un bruit de pas lourds et réguliers résonnait quelque part derrière elle. Elle ne se retourna pas. Trop effrayée de tomber nez à nez avec son poursuivant. 


Elle ignorait son identité, mais, sans qu’elle puisse se l’expliquer, elle se sentait en danger. 


Hors d’haleine, elle se précipita derrière un tas de palettes entreposées près d’un mur. Elle s’y accroupit et se fit la plus discrète possible. 


Ainsi dissimulée, elle guetta l’arrivée de l’inconnu à travers l’interstice des lattes. 


Mais l’écho des pas avait disparu, désormais remplacé par les pulsations frénétiques de son cœur contre sa poitrine. La peur lui donnait une conscience presque métempirique2 de chaque partie de son corps. Elle tenta d’ignorer les cognements de son sang contre ses tempes et cette sensation singulière de gorge compressée. 


Soudain, son cou se mit à la démanger, comme si des dizaines de petites bestioles avaient planté leurs dards dans les profondeurs de sa chair. Elle étouffa un cri et, de ses ongles, frotta sa peau pour mettre fin à horrible fourmillement. 


Mais, plus elle grattait, plus la sensation s’amplifiait. 


Elle s’écorchait, s’éraflait, arrachait des lambeaux de peau, incapable de calmer la torture qui la rongeait à la rendre folle.


Tout à coup, une poigne d’acier l’attrapa par les cheveux et la souleva du sol comme si elle ne pesait rien. Elle se retrouva propulsée au milieu de la ruelle et s’écrasa contre le bitume glacé. 


Paniquée, elle se retourna pour affronter son assaillant, qui avait déjà fondu sur elle… et poussa un cri d’effroi. 


La silhouette à la carrure masculine qui la maintenait au sol n’avait pas de visage. À peine quelques boursouflures à l’endroit où la bouche, le nez et les yeux auraient dû se trouver. 


Elle n’eut cependant pas le temps de s’étendre davantage sur la contemplation de cette anomalie. Sans la moindre sommation, l’abominable apparition se mit à la rouer de coups avec une force inouïe. Chaque attaque était plus violente que la précédente. Il semblait ne jamais vouloir s’arrêter. 


La douleur causée par les poings immenses qui s’abattaient contre son visage et son corps ensanglantés lui coupa le souffle. 


En une tentative de défense désespérée, Angie leva les mains devant elle pour parer les attaques, mais cela n’en rendit le monstre que plus enragé. Il saisit ses poignets, les plaqua au sol, le long de son corps, avant de les écraser avec ses genoux, bloquant le moindre geste salvateur. 


Après l’avoir battue jusqu’à la plonger dans un état de semi-inconscience, il s’interrompit et poussa un profond soupir, presque jouissif. 


Une fois encore, il l’empoigna par les cheveux et souleva sa tête, qui n’était plus qu’une plaie béante, pour venir la coller contre son absence de visage. 


Une voix grave et rocailleuse retentit dans la ruelle silencieuse. 


— Tu vois ce que tu m’obliges à faire, Angie ? 


Il se redressa, épousseta ses vêtements et s’immobilisa quelques instants devant elle, comme s’il admirait son œuvre. Comme s’il n’avait pas besoin d’yeux pour la voir. Il porta la main à sa ceinture et dégaina un 9 mm qu’il pointa droit sur elle tandis que la voix s’élevait de nouveau. Elle semblait, cette fois, venir du plus profond d’elle-même. 


— T’aurais pas dû faire ça. J’aime pas avoir à te punir. Mais tu me laisses pas le choix… 


Une détonation ponctua cette déclaration et mit fin à ce douloureux échange. 
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Angie ouvrit les yeux et se redressa en sursaut dans son lit, haletante et ruisselante de sueur. 


Elle mit un certain temps à se rappeler où elle se trouvait et pourquoi. 


Quand la mémoire lui revint, elle s’appliqua à effacer la terreur qui lui nouait encore l’estomac en se concentrant sur sa respiration.


Ce n’était qu’un rêve. Ça ne voulait rien dire. Aucune raison de paniquer. 


Plus maintenant. 


Encore frémissante, elle envoya les couvertures de l’autre côté du lit. Elle s’extirpa à contrecœur du confort de sa couche, consciente qu’il lui fallait désormais affronter la dure et froide réalité de sa nouvelle vie. 


Comme si ses nuits n’étaient pas assez remplies de cauchemars, il lui faudrait maintenant subir un quotidien hallucinant… 


Son regard tomba en bas de son lit, sur lequel se trouvaient plusieurs sachets. 


Quelqu’un était entré pendant son sommeil ! 


Par réflexe, elle couvrit son corps quasi dénudé de ses mains, comme si l’intrus était toujours dissimulé dans l’ombre, à l’observer. Elle fouilla la chambre des yeux, suspicieuse. Quand elle fut certaine d’être seule, elle se leva pour aller découvrir ce que contenaient ces sacs. 


Elle les renversa, et une pile conséquente de vêtements aux couleurs éclatantes se déversa sur la couette. Ses yeux s’agrandirent de surprise. Elle ne savait pas encore si elle devait se sentir flattée ou irritée… méfiante, elle passa chaque parure en revue. 


Les tissus étaient de très bonne qualité, au toucher agréable, à la coupe parfaite. 


Mais Angie s’agaça en constatant qu’il n’y avait presque que des robes. Des robes aux décolletés plongeants, au niveau de la poitrine ou du dos. Les étoffes étaient si moulantes qu’elle n’était pas certaine d’être capable de respirer, une fois à l’intérieur. Et, le tout, bien sûr, au format mini. Mini-jupes, mini-robes, mini-shorts… 


Si Derek s’imaginait ne serait-ce qu’une seule seconde qu’elle allait se déguiser de la sorte, il se fourrait le doigt dans l’œil jusqu’au genou ! 


Elle laissa ces pseudos-cadeaux retomber sur le lit avec dédain et courut vers la porte de sa chambre. 


Elle n’allait pas se priver pour expliquer à Derek sa façon de penser ! 


Elle ouvrit la porte à la volée et sursauta bêtement en reconnaissant la haute silhouette qui montait la garde devant l’encadrement de sa chambre. 


Le balafré ! 


Bordel, c’était donc lui que Derek avait chargé de sa surveillance ?  


L’homme se retourna avec nonchalance, tandis qu’elle restait figée. Le visage barré par la longue cicatrice n’affichait toujours pas la moindre expression. 


Putain, ce type pourrait rejoindre sans problème la garde de Buckingham Palace !


Son regard sombre la détailla avant de s’attarder au niveau de sa jugulaire. Elle reprit aussitôt ses esprits et couvrit ses épaules de ses cheveux défaits. 


Croisant les bras sur sa poitrine, elle tenta de se justifier. 


— J… je… je voulais voir Derek. 


Il hocha la tête. 


— Il est en bas. 


— Merci. 


Elle s’apprêtait à s’élancer dans le couloir quand la voix gutturale de son gardien l’interrompit. 


— Tu devrais peut-être passer un truc moins léger avant de descendre. Il est pas seul. 


— Oh ! 


Évidemment, quelle idiote ! Elle allait descendre en petite tenue, l’air de rien, pour aller se plaindre de la légèreté des fringues que Derek voulait la voir porter… très logique. 


Elle opéra un demi-tour rapide, les joues en feu, et retourna dans sa chambre, à la recherche d’une tenue convenable au fond de son sac. Celle de la veille, souillée de terre, traînait toujours dans la salle de bains, au pied de la douche. 


Elle enfila un jean slim qu’elle accommoda d’un débardeur à col roulé noir et releva ses cheveux en un chignon négligé. 


Sûre d’elle, cette fois, elle franchit de nouveau la porte sous l’œil impassible de son prétendu garde du corps, qui la suivit jusqu’au bas des escaliers.


Arrivée là, Angie ralentit le pas, impressionnée. 


Ty lui avait dit que Derek n’était pas seul… il n’avait pas précisé qu’une dizaine d’hommes à la dégaine plutôt louche tenaient une assemblée au bar du salon ! Elle le remercia en son for intérieur de ne pas l’avoir laissée débarquer à moitié à poil au milieu de leur étrange réunion.


Angie eut soudain très envie de retourner se cacher sous sa couette. 


Elle s’immobilisa, commença à reculer… et entra en collision avec ce qu’elle pensa être le torse de Ty.


— Salut, princesse, chuchota une voix chaude et familière à son oreille. 


Elle fit aussitôt volte-face et son regard rencontra les pupilles amusées de Derek. 


Quelques millimètres à peine les séparaient l’un de l’autre. Il était si près que les effluves délicieux de son after-shave vinrent chatouiller les sens d’Angie. Elle en fut si troublée qu’elle ne songea même pas à lui reprocher l’utilisation de ce surnom moqueur. 


— T’allais quelque part, fillette ? la taquina-t-il. 


— Je… je retournais dans ma chambre. Je voulais pas euh… déranger… 


Le gangster devina l’inquiétude non formulée de la jeune femme, et son attention dévia en direction de ses hommes. 


— Mais tu déranges pas. On t’attendait. 


Elle l’observa, ahurie. 


— Quoi ? Mais… pour quoi faire ?


Il s’amusa de son inquiétude. 


— Pour te présenter. Et te parler de la première tâche que tu devras effectuer pour moi. T’as pas trouvé mes petits cadeaux au pied de ton lit, ce matin ? demanda-t-il tandis qu’il laissait traîner un œil déçu sur elle. 


— Oh si, je les ai trouvés, s’écria-t-elle sans plus se soucier de toutes ces présences, la fureur de nouveau présente. Et laisse-moi te dire que si tu penses une seule seconde que je vais m’amuser à porter des trucs pareils, tu penses mal ! J’ai pas l’intention de remplacer l’une de tes strip-teaseuses malades ou je ne sais quoi ! 


Plusieurs rires retentirent derrière elle. 


— Comme c’est dommage, commença Derek en se mordant la lèvre. 


Angie plissa les yeux et tenta de sonder son expression indéchiffrable. Son cœur manqua un battement. Elle eut soudain peur de comprendre où il voulait en venir… 


C’était ça qu’il lui avait réservé ? Était-ce ainsi qu’il espérait qu’elle participerait à la bonne marche de ses affaires ? La mettre sur le trottoir ? La faire tourner aux membres de son clan et à Dieu seul savait qui d’autre encore ? 


Le gangster sentit son appréhension et reprit d’une voix à la fois rassurante et moqueuse : 


— Allez, petite princesse, n’aie pas peur. On traite pas les femmes comme ça, chez les Deadly Orphans… juste celles qui sont consentantes ! J’ai pensé qu’en tant qu’invitée surprise, t’avais sans doute pas assez de vêtements pour te sentir à l’aise, alors j’ai envoyé Nicky faire des courses pour toi… 


— Nicky ? 


Il y avait donc d’autres femmes ici ? Tout du moins, d’autres femmes qui n’étaient pas considérées comme de simples morceaux de viande ? Le Latino devait avoir saisi l’ironie confuse dans cette courte interrogation. Toutefois, il ne releva pas.


— Une amie. Elle va revenir. 


Il la prit par le bras et, sans plus tergiverser, la conduisit jusqu’à l’attroupement de testostérones derrière elle. Angie se dégagea de sa poigne d’un geste vif alors que tous les regards se posaient sur elle. Elle n’était pas le jouet de cette espèce de mafieux. Et elle n’avait pas l’intention de le devenir, ne lui en déplaise. Elle n’appréciait que très peu d’être amenée devant ces hommes contre son gré alors que Derek n’ignorait pas son malaise. Il n’avait aucun respect !


Et ça t’étonne ?


Cet acte de micro-résistance sembla beaucoup divertir le jeune homme. Avec un petit rictus narquois, il lui présenta ceux qu’il désigna comme ses « nouveaux collègues ». Angie, tout occupée qu’elle était à afficher un masque d’impassibilité pour dissimuler sa frayeur, ne retint que quelques noms, sans pour autant être capable de reconnaître par la suite le visage de leurs propriétaires… « Anthon, Viktor, Leo, Evann, Tim, Nolan, Theo, Vince, Josué, Verayo… » Beaucoup trop de noms, beaucoup trop de nouvelles têtes. 


La plupart n’avaient, en tout état de cause, pas l’air si méchant que ça. Sans doute n’étaient-ce que des apparences, néanmoins cela la rassura et elle reprit peu à peu son assurance. Certains l’accueillirent avec chaleur – une chaleur peut-être pas si innocente que ça, au fond – tandis que d’autres ne lui témoignèrent qu’une profonde indifférence voire un dédain manifeste… mais aucun ne se montra aussi hostile que Damian, la veille. Dieu merci ! 


Tous semblaient accorder une confiance totale au jugement de Derek. S’il avait décidé de l’intégrer parmi eux, c’était qu’il devait y avoir une bonne raison. C’était suffisant. 


Aussitôt après qu’elle se fut présentée à eux, une jeune femme brune entra dans la pièce avec nonchalance, suivie de près par deux autres demoiselles, une blonde et une rousse. 


Les Drôles de dames ont quitté Charly pour Derek ?


Angie retint un petit rire, ce qui attira l’attention de la blonde. Attention qui s’avéra tout de suite très inhospitalière, vu la grimace qui déforma ses traits. 


— Hola3, les sales gosses, lança la brune avant de déposer un baiser sur la joue de Derek en lui ébouriffant encore un peu plus ses cheveux en bataille. 


Angie écarquilla les yeux. La scène lui parut surréaliste. Cette fille devait être proche de lui pour avoir le privilège de se comporter ainsi. Et, sans qu’elle en comprenne la raison, cette idée l’agaça. Elle observa la nouvelle arrivée passer un bras autour de la taille du beau Derek sans pouvoir retenir le dédain qui se peignit sur son visage… qu’elle tenta de dissimuler en constatant que ce dernier la dévisageait avec grand intérêt. 


Elle se concentra alors sur la jeune femme qui s’accrochait à lui. Elle aurait dû ressentir de la méfiance à son égard, après tout, elle était de ce monde hostile dans lequel elle se retrouvait désormais maintenue de force. Et elle semblait, de surcroît, très proche de son séduisant tourmenteur… 


Pourtant, une bouffée d’affection naquit pour elle au creux de sa poitrine. Elle dégageait une telle aura de bienveillance, une telle gentillesse, que ceux qui l’entouraient s’en trouvaient comme irradiés. 


L’inconnue tourna tout à coup son visage hâlé encadré de boucles brunes vers elle.


— Salut ! Tu dois être Angelina, c’est ça ? s’enquit-elle, joyeuse.


— Angie, oui… et, euh… salut.


Les grands yeux bleus, brillants d’intelligence et de sympathie, s’affaissèrent un peu quand ils la détaillèrent. 


— Oh non, s’exclama la jeune femme avec consternation. Les fringues n’allaient pas ? Je me suis trompée de taille ? 


Angie comprit qu’elle venait de rencontrer la fameuse Nicky, celle qui s’était chargée de rafraîchir sa garde-robe selon les consignes de son hôte. Elle baissa les yeux sur sa tenue, déconfite. 


— Euh… non. Non, ça allait. Je… j’avais juste envie de porter un truc dans lequel je me sente à l’aise… 


Derek serra son amie contre lui dans un geste réconfortant. 
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